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Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine…
 
Après des générations et des générations de paix, la République Galactique est sur le point de vaciller. Sur Coruscant, au centre de l’espace civilisé, l’avidité et la corruption dominent le Sénat. Le Suprême Chancelier Valorum lui-même ne peut trouver de remède à ces maux. Le long des systèmes extérieurs, la Fédération du Commerce contrôle les routes hyperspatiales au moyen de ses gigantesques vaisseaux.
 
Mais la Fédération du Commerce est elle aussi assaillie de toute part, attaquée par les pirates et les pillards, agressée par des terroristes qui luttent contre ses agissements tyranniques.
 
Il est temps de mettre à l’épreuve tous ceux qui se battent pour conserver la cohésion de la galaxie. Il est temps de tester les Chevaliers Jedi, ceux qui, depuis si longtemps, représentent le meilleur espoir de la République pour le maintien de la paix et de la justice.




DORVALLA


1
Étincelant dans l’éclat éternel des innombrables étoiles, le cargo de la Fédération du Commerce Revenu semblait paresser sur le matelas nuageux couleur d’albâtre de la planète Dorvalla.
Parfaitement identique à la myriade de ses semblables, le vaisseau ressemblait à une vaste soucoupe dont on aurait extrait une section afin de créer deux massifs hangars en hémicycle, entourant une sphère imposante qui contenait les puissants réacteurs d’hyperpropulsion de l’engin. Vers la proue, les deux bras incurvés semblaient trop courts et tentaient désespérément de se rejoindre afin de boucler le cercle. En fait, cette ouverture n’avait rien d’une erreur de conception. Chaque bras se terminait par de vastes portails d’accès aux soutes, équipés de puissantes pinces d’amarrage.
Pareil à une bête vorace, le vaisseau de la Fédération du Commerce était à même d’engloutir la plus massive des cargaisons et, depuis trois jours, le Revenu semblait se repaître des richesses de Dorvalla.
La principale ressource de cette lointaine planète était le gisement de Lommite, un élément essentiel dans la production du transparacier nécessaire à la fabrication des hublots et des verrières de chasseurs stellaires. Des appareils de transport assez patauds se chargeaient de convoyer le minerai fraîchement extrait jusqu’à une orbite haute. Là, le chargement était transféré sur des barges et des bennes automatiques, à peine plus grosses que des navettes, et qui arboraient pour la plupart le sceau de la Sphère Enflammée, emblème de la Fédération du Commerce.
Les centaines d’appareils dépourvus de pilotes, qui faisaient la navette entre les transporteurs Dorvallais et le cargo, étaient attirés entre les énormes bras du vaisseau en forme d’anneau par de puissants rayons tracteurs. Là, les pinces d’amarrage se chargeaient de leur faire traverser les champs magnétiques d’endiguement qui gardaient grandes ouvertes les baies rectangulaires des soutes.
Des patrouilles de chasseurs stellaires quadrimoteurs au nez profilé, dénués de boucliers déflecteurs mais équipés de redoutables canons laser, croisaient à proximité afin de protéger cette fourmilière spatiale des attaques de pirates et de pillards. Les droïdes qui pilotaient ces engins dépendaient directement d’un ordinateur de contrôle général installé dans la sphère centrale du gigantesque cargo.
Sur la partie postérieure de la sphère se dressait une tourelle de commandement. Sur la passerelle installée à son sommet, une silhouette vêtue d’une longue tunique faisait nerveusement les cent pas, inspectant régulièrement les innombrables hublots s’ouvrant à quarante-cinq degrés sur le cosmos. Par ces ouvertures, on avait une vision limitée des deux extrémités des bras circulaires des soutes et du flux incessant des petits engins dont la surface métallisée luisait dans la lumière solaire. En contrebas, par-delà les pinces et la nuée d’appareils aux reflets dorés, la planète Dorvalla étincelait d’un blanc presque translucide.
— Situation ? siffla la silhouette en tunique.
Le navigateur Neimoidien du Revenu, assis sur une chaise — plus proche du trône que du fauteuil — installée sous le niveau de la passerelle, formula sa réponse.
— La dernière barge de transport est en cours de remorquage dans nos soutes, Commandeur Dofine.
La langue Neimoidienne, très mélodieuse, mettait l’accent tonique sur les premières syllabes et favorisait les mots à rallonge.
— Très bien, très bien, répondit Dofine. Rappelez les chasseurs stellaires.
Le navigateur pivota dans son fauteuil pour faire face à la passerelle.
— Si tôt, Commandeur ?
Dofine cessa de marcher de long en large et adressa au navigateur un regard dubitatif. Les longs mois passés à voyager dans l’espace profond avaient aiguisé la méfiance naturelle du Commandeur. Il peinait à comprendre les intentions de son subordonné. Celui-ci l’avait-il interrogé sur l’ordre donné dans l’espoir de gagner du galon ou bien existait-il une bonne raison de retarder le rapatriement des chasseurs ? Cette question sema le trouble chez le chef Neimoidien. Faire part de ses soupçons et découvrir qu’il avait commis une erreur lui ferait perdre la face. Il choisit donc de jouer le tout pour le tout, décidant que la question de son subalterne n’était animée que d’une préoccupation élémentaire, qu’elle ne contenait en fait aucune forme de défi caché.
— Je souhaite que les chasseurs rejoignent leurs bases. Plus vite nous pourrons quitter Dorvalla et mieux ce sera.
Le navigateur hocha la tête.
— À vos ordres, Commandeur.
Capitaine du maigre équipage d’êtres vivants qui travaillait à bord du Revenu, Dofine possédait un museau proéminent, surmonté de deux yeux rouges et ovales et souligné d’une bouche lippue semblable à celle d’un poisson. Les veines et les artères battaient sous la surface de son épiderme plissé, marbré de taches vertes et pâles. Petit pour un représentant de son espèce — dans son dos, on prétendait qu’il était l’avorton de sa lignée —, sa silhouette frêle était emmitouflée dans une longue tunique bleue et une cape aux épaules renforcées. Sa tenue évoquait plus celle d’un membre du clergé que celle d’un commandant de vaisseau spatial. Un très haut cône d’étoffe noire ornait le sommet de son crâne et suggérait sa richesse et son appartenance à une haute fonction.
Le navigateur était vêtu de façon similaire, tunique et couvre-chef, mais le manteau qui lui tombait jusqu’aux pieds était entièrement noir et de coupe plus élémentaire. Il communiquait avec les appareils qui entouraient son fauteuil de pilote, pareil à une conque, au moyen de lunettes informatisées spéciales qui lui recouvraient entièrement les yeux et d’un micro en forme de disque qui dissimulait sa bouche.
Le technicien chargé des communications du Revenu était un Sullustain aux grosses bajoues et au regard limpide. L’officier de surveillance de l’ordinateur central était un Gran à trois yeux et au visage caprin. Doté d’un bec et recouvert d’une peau verdâtre, l’adjoint à l’intendance du vaisseau était un Ishi Tib.
Dofine abhorrait l’idée de devoir supporter des représentants des autres espèces sur le pont de son cargo. Mais il y était bien obligé. C’était le prix à payer en compensation des accords qui liaient la Fédération du Commerce aux organisations de fret d’autres civilisations, que ce soit de petites compagnies comme Viraxo Expéditions, ou bien de puissants armateurs comme TaggeCo et Hoersch-Kessel.
Des droïdes vaguement humanoïdes vaquaient aux autres tâches de pont.
Dofine venait de reprendre sa marche de long en large quand le Sullustain prit la parole.
— Commandeur ? La direction des exploitations minières de Dorvalla nous signale qu’il manque cent mille crédits au dernier règlement qu’ils ont perçu.
Dofine agita les longs doigts de sa main en un geste de rejet.
— Dites-leur de vérifier leurs comptes.
Le Sullustain transmit les ordres de Dofine et attendit une réponse.
— Ils prétendent que vous leur avez dit la même chose lors de votre dernier passage.
Dofine poussa un long soupir très théâtral et fit un ample geste vers l’écran circulaire qui ornait l’arrière du pont.
— Passez-les-moi en visuel.
L’image agrandie d’une femme humaine, aux cheveux auburn et à la peau couverte de taches de rousseur, se matérialisa sur le vaste moniteur au moment où Dofine se postait devant lui.
— Je ne suis pas au courant de cette histoire de crédits manquants, dit-il sans autre forme de préambule.
Les yeux bleus de la femme étincelèrent.
— Ne me mentez pas, Dofine. Ça a commencé par vingt mille, ensuite cinquante mille et cent mille aujourd’hui. À combien d’argent nous faudra-t-il renoncer la prochaine fois que la Fédération du Commerce honorera Dorvalla de sa visite ?
Dofine adressa un regard entendu à son intendant Ishi Tib. Celui-ci lui répondit par un petit sourire en coin.
— Votre monde est beaucoup trop éloigné des routes spatiales traditionnelles, dit très calmement le Commandeur en faisant de nouveau face à l’écran. Aussi loin que les voies de convoyage de Rimma le sont des centres de commerce de Corellia. Votre situation entraîne des dépenses supplémentaires. Bien entendu, si vous n’êtes pas satisfaits, vous pouvez toujours vous adresser à d’autres intervenants.
La femme laissa échapper un ricanement triste.
— D’autres intervenants ? Mais la Fédération du Commerce les contrôle tous…
Dofine écarta ses grandes mains.
— Alors, que représente une différence de plus ou moins cent mille crédits ?
— De l’extorsion, voilà ce que c’est.
Les traits impavides du Neimoidien affichèrent alors, presque naturellement, une expression hostile.
— Je vous suggère de déposer une plainte auprès de la Commission Marchande de Coruscant.
La femme sembla fulminer. Ses narines se dilatèrent et ses joues adoptèrent une teinte cramoisie.
— Vous ne perdez rien pour attendre, Dofine.
La bouche du Neimoidien esquissa un sourire.
— Ah, encore une fois, vous vous trompez. (Il interrompit brusquement la transmission puis pivota sur lui-même pour faire face au navigateur Neimoidien.) Informez-moi dès que les processus de chargement seront terminés.
 
Au fin fond de la soute, des droïdes supervisaient l’agencement des conteneurs et des cargos depuis des passerelles de contrôle installées à bonne hauteur au-dessus du sol. Pareils à de gros animaux, les vaisseaux à l’allure massive et au nez bulbeux passaient entre les rayons de convoyage magnétique du hangar avant d’être acheminés, par chariots répulseurs, vers les zones de stockage en fonction de leur cargaison et de leur destination, marquées au pochoir sur leur coque. Chaque soute était divisée en trois sections, séparées les unes des autres par d’énormes portes coulissantes et étanches d’une hauteur de vingt étages. Normalement, la zone trois, celle qui se trouvait près de la sphère centrale, était chargée en premier. Mais les conteneurs de marchandises qui devaient être expédiés vers d’autres planètes que Coruscant ou les mondes du Noyau étaient automatiquement stockés dans les zones un ou deux, quelle que soit l’heure de leur chargement dans la soute.
Dans tous les hangars patrouillaient des automates de sécurité équipés de fusils de combat BlasTech modifiés, dotés pour la plupart de canons à dispersion. Au beau milieu des droïdes ouvriers aux allures de reptiles éventrés, des robots de type PK au cou démesuré, des GNK cubiques et lourdauds, et des engins élévateurs aux pieds longs et plats, l’apparence physique des droïdes de sécurité semblait s’inspirer de la structure squelettique de bon nombre d’êtres vivants et bipèdes de la galaxie.
Dépourvu de la tête bien ronde et de la carapace en alliage qui équipait le droïde de protocole, son proche cousin, le droïde de sécurité était doté d’une tête en demi-cylindre, pointant vers l’avant et terminée par un synthétiseur vocal, perchée en haut d’un cou raide et incurvé vers l’arrière. Ce qui distinguait ce soldat mécanique, cependant, c’était le boîtier amplificateur accroché dans son dos et l’antenne rétractable qui en jaillissait.
La majorité des droïdes qui constituaient les rangs des forces de sécurité à bord du Revenu n’étaient que des pions téléguidés sous la coupe de l’ordinateur central du cargo. Mais quelques-uns d’entre eux étaient tout de même dotés d’un semblant d’intelligence et d’indépendance. Le front et la poitrine de ces officiers dégingandés étaient frappés de marques jaunes pareilles à des insignes militaires. Ces galons laissaient les autres droïdes parfaitement indifférents mais ils permettaient aux officiers d’être immédiatement reconnus par les êtres vivants chargés de leur donner des ordres.
OLR-4 était l’un de ces officiers électroniques. Le fusil blaster bien en main, croisé en travers de la poitrine, le droïde se trouvait dans la zone deux du hangar tribord du vaisseau, exactement à mi-distance entre les deux massives cloisons qui séparaient la soute de l’espace profond. OLR-4 observait tout ce qui se passait autour de lui.— le flux des conteneurs se dirigeant vers la zone trois, le bruit des autres appareils de transport se posant lourdement sur le sol, les bourdonnements et cliquetis incessants des machines qui allaient et venaient — mais de façon relativement détachée. En fait, OLR-4 avait été assigné, par l’ordinateur centralisé, à la surveillance et au repérage de tout ce qui pouvait sortir de l’ordinaire, de tout événement susceptible d’échapper aux paramètres définis par le centre de contrôle.
Étant donné la taille de l’engin, le choc sourd accompagnant l’atterrissage de la navette cargo qui se trouvait à proximité rentrait parfaitement dans ces paramètres. Il en était de même pour les sons provenant de l’intérieur du conteneur, qui pouvaient être attribués à un déplacement accidentel de la marchandise qui y était entreposée. En revanche, le sifflement des valves de dépressurisation, le claquement métallique et le grincement strident annonçant l’ouverture du panneau circulaire du large sas de proue n’avaient rien d’ordinaire.
La longue tête de OLR-4 pivota et ses senseurs optiques, installés en oblique, se braquèrent sur le cargo. Agrandie et affinée, l’image du panneau fut immédiatement transmise à l’ordinateur central. Celui-ci la compara sur-le-champ à un catalogue de photographies similaires stockées dans ses banques de données. Des différences notables apparurent.
Alors que OLR-4 tentait de scruter l’intérieur de l’engin au moyen de ses photorécepteurs, d’autres droïdes de sécurité le rejoignirent précipitamment et prirent position tout autour de l’appareil suspect. OLR-4 se campa sur ses deux pieds en posture de combat et ajusta son fusil blaster.
Normalement, l’ouverture du panneau aurait dû permettre d’observer l’intérieur de la navette. Mais l’écoutille béante ne révéla qu’un autre panneau de métal qui semblait hermétiquement scellé. OLR-4 parvint cependant à identifier la composition du panneau secondaire. Malheureusement, les faibles capacités du processeur cybernétique du droïde ne lui permirent pas de comprendre avec exactitude ce qu’il était en train d’observer. Ça, c’était du ressort de l’ordinateur central, normalement à même de prendre une décision rapide. Mais, cette fois-ci, il ne fut pas assez rapide.
Avant même que OLR-4 n’ait eu le temps de bouger, le sas intérieur de la navette fut brutalement ouvert. La violence du coup balaya deux droïdes de sécurité et envoya voler trois autres droïdes ouvriers à l’autre bout du hangar. Immédiatement, OLR-4 et trois de ses congénères ouvrirent le feu sur le panneau et la navette elle-même. Mais les rayons laser furent déviés et partirent en ricochet contre les parois de la soute.
Deux droïdes bondirent sur la large carlingue de l’engin, espérant prendre le système de défense à revers. Mais leurs efforts ne furent guère couronnés de succès. Des décharges de laser fusèrent vers eux. Le premier droïde tomba à la renverse et le second fut vaporisé sur place. C’est à ce moment même que OLR-4 comprit que ses capacités étaient fort limitées et que des ennemis se cachaient bien derrière le panneau de ce sas secondaire. À en juger par la précision de leurs tirs, ces intrus étaient certainement des êtres de chair et de sang.
Alors que les conteneurs continuaient à glisser dans les hauteurs de la soute, que des centaines de droïdes ouvriers, peu conscients du duel qui se déroulait au beau milieu d’eux, vaquaient toujours à leurs tâches répétitives, OLR-4 bondit sur le côté. Il tira de façon répétée dans l’intention de gagner du terrain sur ses ennemis. Des traits de lumière strièrent le hangar tout autour de lui. Tout en se déplaçant, il sentit des rayons frôler sa tête, ses épaules et les vérins hydrauliques de ses jambes. Juste devant lui, deux droïdes de sécurité perdirent leur tête à la suite d’un tir parfaitement ajusté. Un troisième droïde, apparemment intact, s’écroula cependant sur le plancher métallique du hangar, anéanti par la violence d’une décharge électrique.
Les moniteurs internes de OLR-4 lui signalèrent que son blaster était en surchauffe et sur le point d’exploser. Visiblement conscient du sort du droïde, l’ordinateur de contrôle centralisé ne sembla pas vouloir revenir sur sa décision. OLR-4 continua de tirer en rafales tout en essayant de se glisser derrière le panneau. Sur sa droite, un autre droïde fut éjecté du haut de la coque de la navette. Son torse, séparé du reste de son corps, traversa le hangar en tourbillonnant de façon pitoyable et alla s’écraser contre la carlingue d’un autre cargo. Un soldat, qui venait de perdre l’une de ses jambes, se mit à tirer de plus belle en sautillant sur un pied. Sa jambe valide fut bientôt désintégrée. Le droïde s’affaissa et sa carcasse inerte fut balayée sur le sol par une nouvelle décharge. Des gerbes d’étincelles jaillirent alors de son module de synthèse vocale.
OLR-4 bondit de droite à gauche, évitant les rayons laser. Il venait à peine d’atteindre le panneau de la porte lorsqu’une rafale de blaster le toucha à l’épaule gauche, l’envoyant tournoyer sur lui-même. Il tituba mais parvint tout de même à recouvrer son équilibre. Une seconde rafale heurta son épaule opposée. Incapable de rester debout, il pivota à nouveau et tomba sur le dos. Dans le mouvement, ses jambes glissèrent sous la coque de la navette. OLR-4 tourna la tête et aperçut les forces armées qui venaient d’infiltrer le cargo de la Fédération : une douzaine d’individus bipèdes, de chair et de sang, engoncés dans des combinaisons de camouflage et des armures noires de protection. Leurs visages étaient dissimulés derrière des masques respirateurs dont les ouïes de recyclage de l’oxygène évoquaient d’impitoyables crocs.
Les photorécepteurs de OLR-4 se braquèrent sur un humain dont les longs cheveux noirs tombaient en boucles épaisses sur ses larges épaules. Les servomoteurs de la main droite du droïde se crispèrent sur la gâchette du fusil blaster. Mais l’arme, victime de l’usure et de la surchauffe, n’émit qu’un gémissement plaintif avant de rendre définitivement l’âme.
— Oh, oh… dit OLR-4.
L’humain à cheveux longs l’aperçut, se tourna et ouvrit le feu. Les senseurs de chaleur de OLR-4 virèrent au rouge et ses systèmes surchargés se mirent à vaciller. Sentant ses circuits internes fondre rapidement, le droïde envoya une dernière image à l’ordinateur central puis s’éteignit.
 
Le bourdonnement rassurant des machines qui équipaient la passerelle du Revenu fut soudainement interrompu par la sonnerie stridente du scanner de détection à longue portée. Daultay Dofine se précipita vers la console et adressa un regard interrogateur au droïde chargé de sa supervision.
— Nos détecteurs nous signalent une formation de petits appareils convergeant à grande vitesse vers notre position, répondit le droïde d’une voix monocorde et métallique.
— Comment ? Qu’est-ce que tu dis ?
Le Sullustain prit la parole.
— Nos systèmes de reconnaissance ont identifié ces vaisseaux comme étant des Ombres Furtives, ils escortent une canonnière de classe Tempête.
— Une attaque ? demanda Dofine en sentant sa mâchoire se décrocher.
— Commandeur, reprit le droïde, les vaisseaux continuent leur progression.
Dofine fit un geste énervé en direction du moniteur principal.
— Montrez-les-moi !
Il venait à peine de poser les yeux sur l’écran qu’un autre sifflement inquiétant s’éleva, provenant de la console de l’officier des systèmes internes, installée elle aussi légèrement en contrebas de la passerelle de commandement.
— L’ordinateur de contrôle central nous signale une perturbation dans la zone deux du hangar tribord.
Dofine resta bouche bée et se tourna vers le Gran.
— Quelle sorte de perturbation ?
— Les droïdes de sécurité ont ouvert le feu sur un conteneur.
— Fichues machines décérébrées ! S’ils abîment la cargaison…
— Commandeur, les chasseurs stellaires sont apparus sur l’écran, annonça le Sullustain.
— Ce n’est peut-être qu’un petit incident sans gravité, reprit le Gran.
Les yeux rouges de Dofine se mirent à cligner rapidement, allant d’un officier extraterrestre à un autre, exprimant une inquiétude croissante.
— Les chasseurs changent de vecteur. Ils se séparent en deux formations. (Le Sullustain se tourna vers Dofine.) Ils portent les armes du Front Nebula.
— Le Front Nebula ! (Dofine courut jusqu’au moniteur puis leva un long index plat et noueux vers la canonnière à la coque aussi noire que l’ébène.) Cet appareil…
— C’est le Chauve-Faucon, intervint rapidement le Sullustain. Le vaisseau du Capitaine Cohl.
— C’est impossible, aboya Dofine. Hier encore, on nous a signalé la présence de Cohl à Malastaire !
Les bajoues frémissantes, le Sullustain observa l’écran.
— C’est pourtant bien son vaisseau. Et là où s’aventure le Chauve-Faucon, vous pouvez être sûr que Cohl n’est pas loin derrière !
— Les chasseurs stellaires se positionnent en formation de combat, annonça le droïde.
Dofine se tourna vers son navigateur.
— Enclenchez les systèmes de défense !
— L’ordinateur de contrôle central nous signale des tirs continus de blaster dans le hangar tribord. Huit droïdes de sécurité ont été détruits.
— Détruits ?
— Le système de défense a les appareils du Front Nebula dans son collimateur. Boucliers déflecteurs en place…
— Les chasseurs ouvrent le feu !
Une lumière intense explosa derrière les hublots rectangulaires. Le pont fut si violemment secoué que l’un des droïdes perdit l’équilibre et tomba à la renverse.
— Turbolasers activés !
Dofine se tourna vers l’une des baies juste à temps pour apercevoir des traits pulsés de lumière écarlate jaillissant des batteries montées sur la périphérie équatoriale de l’énorme cargo.
— Où se trouvent les renforts les plus proches ?
— À un système stellaire d’ici, dit le navigateur. Il s’agit de l’Acquisitor. Il est bien plus lourdement armé que le Revenu.
— Envoyez un signal de détresse !
— Vous êtes sûr, Commandeur ?
Dofine comprit immédiatement les implications d’une telle décision. Accepter qu’on vienne à son secours ne ferait que le rabaisser aux yeux de ses semblables. Mais le Neimoidien comprit aussi qu’il pourrait échapper à l’humiliation totale s’il prouvait qu’il avait tout tenté pour préserver la cargaison du Revenu.
— Faites ce que je vous dis, ordonna-t-il au navigateur.
— Les chasseurs s’apprêtent à lancer une nouvelle attaque, annonça le Sullustain.
— Où sont nos chasseurs ? Pourquoi n’interviennent-ils pas pour nous défendre ?
— Vous leur avez demandé de retourner à leurs bases de départ, lui rappela le navigateur.
Dofine fit de grands moulinets avec ses bras.
— Eh bien, relancez-les ! Relancez-les !
— L’ordinateur de contrôle central demande l’autorisation d’isoler la zone deux du hangar tribord.
— Scellez les portes ! explosa Dofine. Scellez les portes immédiatement !
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Le groupe masqué qui s’était infiltré à bord du Revenu était plutôt hétérogène. Les espèces étaient aussi variées que les chasseurs stellaires qui croisaient autour du cargo : humains et non-humains, hommes et femmes, petits et gros. Ils étaient équipés de combinaisons de camouflage, de plaques d’armure d’un noir mat, de bottes à accrochage magnétique et de lunettes de protection. Ils avaient jailli derrière le panneau de la porte — utilisé comme un bélier pour balayer certains de leurs ennemis — en brandissant des fusils d’assaut du dernier cri et portant en bandoulière des disrupteurs de champ.
La poignée de droïdes de sécurité qui restait succomba et s’écroula sur le sol du hangar, leurs membres inertes tendus vers le plafond ou bien emmêlés les uns dans les autres.
Sans éprouver la moindre peur, l’équivalent humain de OLR-4 bondit hors de la navette et rejoignit le centre de la vaste soute à grandes enjambées. Il vérifia les données inscrites sur son communicateur de poignet puis ôta son respirateur et ses lunettes pour dégager son visage.
L’échange de feu avait laissé une odeur piquante dans l’air, mélange d’ozone et d’alliage carbonisé.
— L’atmosphère est respirable, dit-il au reste de son groupe. Mais le niveau d’oxygène est équivalent à celui que l’on rencontre à quatre mille mètres d’altitude. Vous pouvez enlever vos masques, mais gardez-les à portée de main. Je dis ça surtout pour les accros au t’bac.
Le groupe s’exécuta en laissant échapper un rire étouffé.
Derrière les équipements de protection, le visage de cet humain à la peau sombre évoquait toujours un masque : barbe épaisse de poils drus noirs et guirlande de petits tatouages en forme de diamants qui lui barrait la figure d’une tempe à l’autre. Ses yeux violets étudièrent les dégâts sans le moindre étonnement.
Il n’y avait plus un seul droïde de sécurité en vue. Leurs restes jonchaient le sol de la soute. Des droïdes ouvriers, de variétés diverses, s’employaient toujours à diriger quelques conteneurs vers les baies de stockage.
Un humain, membre de la petite troupe, donna un coup de pied dans le bras arraché à un droïde soldat.
— Ces machins pourraient devenir dangereux s’ils apprenaient à penser correctement.
— À tirer correctement, le corrigea le barbu.
— Allez dire ça à Rasper, Capitaine Cohl, lança un autre brigand, un Rodien appelé Boiny. C’est bien un droïde qui lui a réglé son compte, non ?
Mâle dans la force de l’âge, à la peau verte et aux yeux ronds, Boiny était doté d’un museau effilé et d’une série d’épines dorsales aux reflets jaunes.
— Un droïde chanceux. Un tir chanceux, ajouta une femme Rodienne.
— Qui est là pour nous rappeler que cette mission n’a rien d’un simple exercice, lança Cohl en dévisageant chacun de ses équipiers. L’ordinateur de contrôle centralisé va certainement déployer des unités de renfort très prochainement et nous avons plus d’un kilomètre à parcourir avant d’atteindre la sphère de commandement.
Tous observèrent une lointaine paroi qui se dressait à l’autre bout de la courbe du hangar. Très haut au-dessus de leurs têtes, poutrelles métalliques, grues, arcs-boutants, passerelles de maintenance, conduits divers et bouches de ventilation striaient le plafond en tous sens.
Une femme humaine, la seule du groupe, émit un petit sifflement admiratif.
— Par toutes les galaxies, on pourrait presque cacher une armée d’invasion dans un truc pareil…
La peau aussi sombre que celle de Cohl, la femme portait des cheveux bruns coupés court et arborait un visage anguleux autant qu’harmonieux. Même les plis de sa combinaison de camouflage ne parvenaient pas à dissimuler les courbes gracieuses de son corps.
— Certes, mais cela nécessiterait la dépense d’une partie des profits, ma chère Rella, dit un humain. Et ce n’est pas vraiment dans les habitudes des Neimoidiens, à moins qu’ils ne puissent s’offrir de nouveaux vêtements…
Boiny laissa échapper un petit rire haut perché
— Ha ! Vous laissez une larve Neimoidienne crever de faim et, arrivée à maturité, regardez ce que cela donne !
Cohl fit un signe de tête à deux des membres de son groupe.
— Restez près de la navette. Nous vous contacterons dès que nous nous serons emparés du pont. (Il fit un geste au reste de la troupe.) Équipe un, prenez le péristyle. Les autres, vous venez avec moi.
Le Revenu vacilla légèrement. Des explosions étouffées retentirent dans le lointain.
Cohl tendit l’oreille.
— C’est un coup de nos vaisseaux, ça.
Des sirènes se mirent à meugler dans le hangar. Les droïdes ouvriers cessèrent soudainement toute activité et un sinistre grondement monta du sol.
Rella leva les yeux vers la cloison distante.
— Ils sont en train de sceller la zone.
Cohl fit un signe à la première équipe.
— Allez, filez. Nous nous retrouverons aux turboélévateurs tribord. Réglez l’émission de pulsations de vos combinaisons — ça perturbe les droïdes — et utilisez les grenades à fragmentation avec parcimonie. Ah, et n’oubliez pas de surveiller votre niveau d’oxygène.
Il fit quelques pas puis s’arrêta.
— Une dernière chose : pour ceux qui seraient blessés par des tirs de droïdes, je tiens à vous signaler que le traitement aux bactas sera déduit de votre paie.
 
Daultay Dofine se tenait raide comme la justice sur la passerelle de commandement, observant avec horreur les appareils du Front Nebula s’attaquer sans la moindre pitié à son cargo.
La formation hétéroclite de chasseurs stellaires s’était abattue en force sur le Revenu, plongeant sur les deux bras hangars, les triples réacteurs et les quartiers de proue du cargo comme de redoutables petits oiseaux de proie. La plupart des chasseurs droïdes, dépourvus de déflecteurs, avaient été anéantis dès qu’ils s’étaient aventurés hors du champ de protection généré par l’énorme vaisseau.
Confortés par leur évidente maîtrise de la situation, les appareils ennemis étaient parvenus à violer l’espace qui séparait les soutes de la sphère centrale et tourbillonnaient à présent autour de la tour de commandement. Des décharges ioniques, tirées par la canonnière, infligeaient des dégâts irréparables aux boucliers déflecteurs du Revenu. La violence des explosions inonda les hublots du pont d’une lumière aveuglante.
Faisant tout son possible pour ne pas basculer de la passerelle, Dofine maudit les terroristes à voix basse.
En échange des droits exclusifs sur l’exploitation des affaires commerciales avec les systèmes distants, la Fédération avait promis au Sénat Galactique qu’elle se contenterait de son statut de puissance marchande. Elle avait également juré qu’elle s’abstiendrait de se transformer en flotte militaire en convertissant ses vaisseaux en navires de guerre. Cependant, plus les immenses cargos s’aventuraient loin du Noyau et plus ils s’exposaient aux attaques de pirates, de mercenaires ou de groupes terroristes comme le Front Nebula, dont les ardents représentants avaient maille à partir non seulement avec la Fédération mais aussi avec Coruscant, la planète capitale.
Pour faire face à cette situation, le Sénat avait accordé aux Neimoidiens la permission d’équiper les cargos de systèmes de défense, afin de les protéger lors de leurs incursions dans les systèmes non policés qui séparaient les routes marchandes et les voies hyperspatiales principales. Cette décision n’avait fait que renforcer la volonté des pillards d’améliorer leur matériel et, à la longue, de mettre plus souvent à l’épreuve les engins de la Fédération du Commerce.
Les escarmouches sur la Bordure Extérieure ou Médiane étaient aujourd’hui monnaie courante. Mais Coruscant se trouvait bien éloignée de tout cela et il n’était pas toujours facile de déterminer à qui incombait la faute et qui avait ouvert le feu en premier. Lorsque le vent des incidents parvenait jusqu’à la cour de justice, on ne pouvait que se contenter d’opposer la parole d’une partie à la parole d’une autre sans pouvoir jamais trouver la moindre solution.
Les choses auraient pu en être tout autrement pour la Fédération du Commerce et pour les Neimoidiens, réputés aussi indigents qu’avares. Lorsqu’il avait été question de renforcer leurs gigantesques cargos, ils s’étaient adressés aux fournisseurs les plus susceptibles de réduire leurs marges, insistant cependant sur le fait que la protection des marchandises transportées représentait leur préoccupation principale.
Contre toute logique, les Neimoidiens avaient décidé qu’il était impératif de placer les batteries de quadrilasers sur la périphérie des bras hangars. Alors que cette disposition équatoriale était parfaite pour repousser les attaques de flanc, elle s’avérait parfaitement inefficace contre tout assaut lancé par le dessus, ou le dessous, du cargo, là où se situaient les systèmes vitaux de l’engin : générateurs de rayons tracteurs et de boucliers déflecteurs, réacteurs d’hyperpropulsion et ordinateur de contrôle centralisé.
En conséquence, la Fédération du Commerce avait été obligée d’investir dans des générateurs de boucliers plus importants et plus performants, dans des plaques de blindage plus épaisses et, à terme, dans des escadrons de chasseurs stellaires. Malheureusement, les contingents de chasseurs étaient soumis à des quotas dictés par le Sénat et des cargos comme le Revenu se trouvaient rapidement sans défense face à des appareils d’assaut conduits par des pillards experts en pilotage.
Bien conscient de toutes ces données, Daultay Dofine comprit vite que son appareil, avec sa précieuse cargaison de Lommite, finirait par lui échapper.
— Les boucliers sont tombés à cinquante pour cent, annonça le Gran depuis l’autre bout de la passerelle. Nous sommes en danger. Encore quelques coups et ils seront inopérants.
— Où est l’Acquisitor ? gémit Dofine. Il devrait déjà être arrivé !
Une rafale ionique tirée par la canonnière du Front Nebula — le vaisseau personnel du Capitaine Cohl — fit trembler le pont. Comme Dofine l’avait appris lors de précédentes altercations, la protection n’était pas proportionnelle à la taille d’un appareil. La victoire l’était encore moins. Et le cargo, avec ses trois kilomètres de diamètre, représentait une cible qu’il était difficile de manquer.
— Les boucliers tombent sous la barre d’alerte des quarante pour cent.
— Les batteries de lasers une à six ne répondent plus, ajouta le Sullustain. Les chasseurs concentrent leurs tirs sur le générateur du bouclier déflecteur et sur nos réacteurs de propulsion.
Sous l’effet de la colère, Dofine pinça ses lèvres boudinées.
— Ordonnez à l’ordinateur central d’activer tous les droïdes, tous les systèmes de défense du cargo et de se préparer à repousser tout intrus qui tenterait de s’introduire à bord ! aboya-t-il. Avant de mettre le pied sur le pont, ce Capitaine Cohl devra d’abord me passer sur le corps !
 
Dans le hangar tribord, l’équipe de Cohl venait à peine d’atteindre l’énorme porte de la soute lorsque tous les engins de service de la zone trois unirent soudainement leurs efforts pour les empêcher d’avancer, ne serait ce que d’un mètre supplémentaire, vers l’embouchure de la coursive de compensation qui reliait le bras extérieur à la sphère centrale.
Les grues laissèrent tomber leurs palans d’amarrage, d’autres abaissèrent leur gigantesque flèche pour leur barrer la route, des chariots élévateurs à programmation binaire s’abattirent sur eux comme de véritables cauchemars mécaniques et le niveau d’oxygène se mit alors à baisser de façon inquiétante. Les droïdes ouvriers se lancèrent alors dans la mêlée, brandissant leurs torches à fission et leurs calibrateurs de puissance comme des lance-flammes ou des vibrolames.
— Je crois que l’ordinateur central a convaincu tout le vaisseau de se retourner contre nous ! cria Cohl.
Rella décocha une rafale de rayons laser vers une meute de droïdes PK équipés de clés hydropneumatiques.
— Tu t’attendais à quoi, Cohl ? Au tapis rouge ?
Le Capitaine fit signe à Boiny, Rella et au reste de sa bande de rejoindre la dernière cloison qui les séparait encore des turboélévateurs menant à la sphère centrale. Le sirènes se mirent à hurler dans l’air raréfié. Les rayons laser, ricochant contre les parois et striant l’atmosphère, produisirent une démonstration pyrotechnique digne de celle donnée lors de la Parade Républicaine sur Coruscant.
Tout en courant, Cohl se mit à tirer, perdant le compte du nombre de droïdes qu’il avait éliminés et l’état de chargement des cartouches de gaz de son arme. Deux de ses hommes succombèrent aux tirs des agents de sécurité. Il n’y avait plus rien à faire pour tenter de les aider. Avec un peu de chance, le reste de l’équipe gagnerait le point de rendez-vous, même s’il fallait qu’ils rampent jusque-là.
Poursuivie par trois chariots élévateurs binaires, l’équipe traversa en trombe la dernière porte de la soute et gagna les cages d’ascenseur les plus proches.
Le panneau qui permettait de pénétrer dans les tubes était verrouillé.
— Boiny ! cria Cohl.
Le Rodien rengaina son blaster et se précipita. Il observa le panneau de haut en bas puis se posta devant la console de contrôle qui dépassait du mur. S’apprêtant à briser le code d’accès, il frotta les paumes de ses mains l’une contre l’autre puis fit craquer les articulations de ses longs doigts terminés de ventouses. Avant qu’il n’ait le temps de poser les mains sur les touches de la console, Cohl lui administra une claque sur l’arrière de la tête.
— Dis donc, tu te crois où ? À l’atelier théâtre ? demanda Cohl d’un ton menaçant. Fais sauter ce foutu machin !
Dofine arpentait le pont de long en large quand le panneau de l’écoutille explosa. Une cascade de débris métalliques, accompagnant une vague d’une chaleur redoutable, s’abattit sur la passerelle.
Les six individus appartenant à l’équipe de Cohl firent irruption dans un nuage de fumée, leur combinaison de camouflage leur permettant de se fondre avec la couleur des parois brunies de la passerelle de commandement. Avec rapidité et efficacité, ils désarmèrent le Gran et décochèrent des traits de laser qui anéantirent les droïdes sur-le-champ en pulvérisant leur plaque de poitrine.
Cohl fit signe à l’un de ses hommes d’aller jusqu’à la station de communication.
— Contacte le Chauve-Faucon. Dis-leur que nous tenons la passerelle. Que les chasseurs se déploient en défense et s’apprêtent à couvrir notre retraite.
Il indiqua la console du Gran à un autre membre de son équipe.
— Ordonne à l’ordinateur central d’abandonner la lutte. Fais-lui ouvrir tous les sas et toutes les écoutilles extérieures des deux bras hangars.
L’homme hocha la tête et descendit dans la fosse où étaient installées les diverses stations.
Cohl pianota un code sur son communicateur de poignet et leva le petit appareil à hauteur de sa bouche.
— Camp de base ? Nous avons le pont ! Déplacez la navette vers la zone trois et posez-la aussi près que possible du mur intérieur, près du portail. Nous vous rejoignons bientôt.
Cohl éteignit le communicateur. Ses yeux dévisagèrent un à un chacun de ses cinq prisonniers avant de se poser enfin sur Dofine. Il sortit alors son blaster.
Écartant largement les bras en geste de reddition, le Neimoidien fit deux pas en arrière quand Cohl s’approcha de lui.
— Vous ne tireriez pas sur une personne désarmée, Capitaine Cohl ?
Cohl appuya le canon de son arme contre la poitrine de Dofine.
— Je tirerais volontiers sur un Neimoidien désarmé et cela ne m’empêcherait pas de dormir…
Il regarda Dofine un long moment, puis rengaina son blaster et se tourna vers le Rodien de son équipe.
— Boiny ? Au travail. Et fais vite.
Cohl pivota à nouveau pour faire face à Dofine.
— Où se trouve le reste de votre équipage, Commandeur ?
Dofine déglutit pour redonner de la contenance à sa voix.
— Ils sont en route. Ils viennent de quitter Dorvalla en navette.
— Bien, voilà qui nous simplifiera les choses, dit Cohl en hochant la tête.
Puis, poussant Dofine de façon répétée en enfonçant son index dans sa poitrine, Cohl le fit reculer sur la passerelle jusqu’à ce qu’ils aient atteint le siège du navigateur. Un dernier coup dans le thorax obligea le Neimoidien à tomber de la passerelle et à se rétablir dans le fauteuil.
Cohl sauta dans la fosse à son tour pour faire face à son prisonnier.
— Il faut que nous parlions de votre cargaison, Commandeur.
— La cargaison ? bégaya Dofine. Du Lommite, que nous devons livrer sur Sluis Van.
— Laissez tomber le minerai, gronda Cohl. Je vous parle de l’aurodium.
Dofine essaya d’empêcher ses grands yeux rouges de s’écarquiller. Les membranes qui lui servaient de paupières se contractèrent et il cligna des yeux une bonne demi-douzaine de fois.
— L’aurodium ?
Cohl se pencha vers lui.
— Vous transportez deux milliards en lingots d’aurodium.
Dofine se raidit sous le regard inquisiteur de Cohl.
— Vous… Vous faites erreur, Capitaine. Le Revenu ne transporte que du minerai.
Cohl se redressa de toute sa hauteur.
— Je vais vous le répéter une dernière fois. Vous transportez des lingots d’aurodium. Des pots-de-vin payés par les mondes de la Bordure Extérieure dans le but de s’assurer les faveurs de la Fédération du Commerce.
Dofine, contre son gré, laissa fuser un sourire méprisant.
— C’est donc de l’argent que vous cherchez ? On m’a toujours dit que le célèbre Capitaine Cohl était un idéaliste. En fait, je me rends compte maintenant qu’il n’est qu’un voleur ordinaire.
Cohl fut presque tenté de sourire, lui aussi.
— Tout le monde ne peut pas avoir sa licence de voleur officiel, comme vous et vos semblables.
— La Fédération du Commerce se refuse à semer violence et mort, Capitaine.
Cohl empoigna Dofine par les plis de son riche vêtement. Il souleva le Neimoidien de sa chaise.
— Non, effectivement, pas encore ! (Il laissa Dofine retomber dans le fauteuil.) Mais nous reparlerons de tout ça un autre jour. Ce qui m’importe maintenant, c’est l’aurodium.
— Et si je refuse de céder ?
Sans détacher ses yeux de Dofine, Cohl indiqua de l’index son camarade Rodien.
— Boiny, que vous voyez là, va installer un détonateur thermique sur le système de contrôle d’alimentation en fuel de vos propulseurs. D’après ce que je sais, cette petite bombe devrait déclencher une explosion suffisamment puissante pour détruire ce cargo dans… Boiny ?
— Soixante minutes, Capitaine, cria Boiny tout en faisant sauter dans sa main une sphère métallique de la taille d’un melon.
Cohl sortit un objet de la poche de cuisse de sa combinaison de camouflage, qu’il passa ensuite autour du poignet gauche de Dofine. Celui-ci découvrit qu’il s’agissait d’un petit chronomètre et que le compte à rebours de soixante minutes avait déjà commencé. Il releva les yeux vers le visage impassible de Cohl.
— Donc, à propos de ces fameux lingots ? demanda l’homme.
— Bon, d’accord, dit Dofine en hochant la tête. Si vous me promettez d’épargner le vaisseau.
Cohl poussa un ricanement bref.
— Le Revenu appartient déjà à l’histoire ancienne. Mais vous avez ma parole. J’épargnerai votre vie si vous faites exactement ce qu’on vous dit de faire.
À nouveau, Dofine hocha la tête.
— J’aurai au moins le privilège de vivre pour pouvoir assister à votre exécution.
— On ne sait jamais, Commandeur, dit Cohl en haussant les épaules. (Il se redressa et sourit à Rella.) Qu’est-ce que je t’avais dit, hein ? Aussi facile que…
— Capitaine ? l’interrompit l’équipier installé à la console de communication. Un vaisseau vient d’émerger de l’hyperespace. Les scanners l’ont identifié comme étant Acquisitor, le cargo de la Fédération.
— Qu’est-ce que tu étais en train de dire, Cohl ? explosa Rella.
Cohl adressa à Dofine un regard véritablement surpris.
— Peut-être n’êtes-vous finalement pas aussi crétin que vous en avez l’air.
Il se hissa hors de la fosse, traversa la passerelle et s’approcha d’un hublot. Rella le rejoignit.
— Changement de scénario, annonça Cohl à la cantonade. L’Acquisitor va lancer ses chasseurs dès qu’il sera à portée de tir. Ordonnez au Chauve-Faucon de concentrer son attaque sur le cargo.
Dofine laissa échapper un petit sourire de satisfaction.
— Il va peut-être falloir dire adieu à votre trésor, après tout, Capitaine Cohl.
Ce dernier le foudroya du regard.
— Je n’ai pas l’intention de m’en aller sans lui, Commandeur. Pas plus que vous. (Il s’empara du poignet pour jeter un coup d’œil au compte à rebours.) Cinquante-cinq minutes.
— Cohl ? appela Rella de façon autoritaire.
Il tourna la tête vers elle.
— Sans l’aurodium, nous ne touchons pas notre argent mon cœur.
Elle pinça sa lèvre inférieure entre ses dents parfaites.
— Certes, mais il est préférable d’être en vie pour le dépenser.
— La mort n’est pas de la partie, dit-il en secouant la tête. Pas dans ce jeu-là, en tout cas.
Tout près du pont, un chasseur du Front Nebula, poursuivi par une décharge d’énergie létale, disparut dans une nuée de débris et de gaz chauffés à blanc.
— L’Acquisitor a ouvert le feu, annonça l’un des mercenaires.
Un voile de préoccupation envahit soudain les traits de Rella.
Cohl ignora le regard qu’elle lui lança. Extrayant Dofine de sa chaise de commandement et le hissant sur la passerelle, il poussa son prisonnier vers l’écoutille déchiquetée par laquelle son groupe était arrivé.
— Allez, pressons, Commandeur. Notre fenêtre de lancement s’est, comme qui dirait, considérablement rétrécie.
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Dans la pénombre chaotique du bras hangar à tribord, un dernier conteneur, qui se déplaçait sur chariot répulseur vers la baie de stockage de la zone trois, n’attira guère l’attention. Avec sa forme évoquant une sorte de navet, l’engin de transport était un peu plus imposant que la plupart des autres appareils qui avaient été amarrés dans la zone trois. Il n’était cependant pas aussi gros que le conteneur avec lequel les membres du Front Nebula s’étaient introduits à bord du cargo. Beaucoup moins grand que les barges qui transportaient le minerai, il ne donnait aucune indication du fait que, à l’instar de l’appareil des terroristes, il renfermait dans sa soute une cargaison d’êtres vivants.
Sanglés dans des sièges dos à dos, se tenaient deux humains qui représentaient, sur le plan vestimentaire, l’antithèse absolue de Daultay Dofine. Leurs tuniques et pantalons de couleur claire étaient sommairement ajustés et dépourvus du moindre ornement. Leurs bottes, qui leur montaient jusqu’aux genoux, étaient faites de peaux tannées et aucun des deux ne portait de couvre-chef ou de bijou distinctif.
Leurs vêtements d’allure modeste ne faisaient que renforcer le caractère mystérieux de la mission qu’ils étaient en train d’accomplir. L’énigmatique conteneur était dépourvu de hublots mais des caméras vidéo, dissimulées dans le blindage de l’engin, relayaient des images du hangar vers les moniteurs du poste de pilotage.
En étudiant le capharnaüm laissé par l’équipe Cohl après son incursion dans la soute, le jeune homme assis dans le siège avant remarqua d’une voix un peu nasillarde :
— On peut dire que le Capitaine Cohl nous a laissé une piste fort facile à suivre, Maître.
— Effectivement, Padawan. Mais le chemin que l’on suit pour rentrer dans une forêt n’est pas nécessairement celui que l’on va emprunter pour en ressortir. Projette ta perception autour de toi, Obi-Wan.
Plutôt à l’étroit sur le siège arrière, l’homme plus âgé était également le plus grand des deux. Son large visage arborait une barbe fournie et son épaisse crinière de cheveux grisonnants était attachée en arrière, au-dessus d’un front noble et délicatement bombé. Ses yeux étaient d’un bleu vif et l’arête de son nez puissant se trouvait légèrement aplatie, comme cassée lors d’un accident contre lequel les bactas eux-mêmes seraient restés impuissants.
Son nom était Qui-Gon Jinn.
Obi-Wan Kenobi, son compagnon installé à la console de contrôle de l’engin, possédait un visage juvénile et rasé de frais, un menton fendu d’une fossette et un front droit. Ses cheveux bruns étaient coupés court, exception faite d’une petite tresse qui lui descendait dans la nuque et d’une longue et fine mèche qui passait derrière son oreille droite avant de retomber sur son épaule. Cela symbolisait son rang de Padawan. Très caractéristique du groupe auquel appartenaient Qui-Gon et Obi-Wan, ce mot signifiait à la fois apprenti et protégé.
Ce groupe, cet Ordre, on l’appelait les Chevaliers Jedi.
— Maître ? Est-ce que vous réussissez à repérer leur vaisseau ? demanda Obi-Wan par dessus son épaule.
Qui-Gon se tourna dans son siège et indiqua un conteneur ouvert sur le moniteur qui se trouvait en bas à gauche de la console d’Obi-Wan.
— C’est celui-ci. Ils doivent certainement prévoir une évacuation par une porte de la périphérie intérieure du hangar. Pose-nous à proximité. Fais en sorte que notre écoutille ne se trouve pas directement dans leur axe. Prends garde à ne pas attirer l’attention. Je suis sûr que Cohl a posté des sentinelles.
— Voulez-vous reprendre les commandes, Maître ? demanda Obi-Wan d’un ton maussade.
Qui-Gon laissa échapper un petit sourire.
— Seulement si tu es fatigué, Padawan.
Obi-Wan pinça les lèvres.
— Je me sens très bien, Maître. (Il jeta un coup d’œil à l’un de ses écrans.) Je crois que je nous ai déniché un bon endroit pour nous poser.
Comme si elle se trouvait encore sous le contrôle des droïdes chargés du trafic à l’intérieur du hangar, la navette se posa en douceur sur ses quatre disques d’atterrissage. Les deux Jedi demeurèrent silencieux et observèrent leurs moniteurs de surveillance. Au bout d’un long moment, deux humains, le visage dissimulé derrière un masque à oxygène et des fusils disrupteurs en bandoulière, émergèrent du conteneur de Cohl.
— Vous aviez raison, Maître, dit Obi-Wan tout doucement. Cohl est décidément bien prévisible.
— Il faut s’attendre à tout, Obi-Wan.
L’une des sentinelles fit le tour du conteneur puis rejoignit l’écoutille où l’autre garde l’attendait.
— Voilà notre chance, dit Qui-Gon. Tu sais…
— Oui, je sais ce que j’ai à faire, Maître. Mais je ne comprends toujours pas votre raisonnement. On pourrait surprendre Cohl, ici et maintenant.
— Il est plus important de découvrir l’emplacement de la base du Front Nebula, Padawan. Il sera alors grand temps de mettre un terme aux exploits du célèbre Capitaine Cohl.
Qui-Gon inséra un petit appareil respirateur dans sa bouche et bascula un levier qui commanda l’ouverture de leur écoutille circulaire de proue. Une cacophonie de sirènes stridentes les accueillit. Les deux Jedi sortirent de leur cachette et émergèrent dans la lumière rouge et diffuse de l’éclairage d’urgence qui inondait la soute.
Aucun autre objet n’était plus représentatif de l’Ordre Jedi que ce cylindre d’alliage poli que Qui-Gon et Obi-Wan portaient tous deux à la ceinture. Étant donné l’abondance de poches et de rangements qui ornaient le baudrier ceignant leur tunique, ces cylindres d’une trentaine de centimètres de long pouvaient parfaitement passer pour des sortes d’outil. Effectivement, les Jedi les considéraient ainsi. Mais, en fait, ces armes de lumière, au sens propre comme au sens figuré, étaient utilisées par les Jedi depuis des milliers de générations pour le mandat qu’ils s’étaient choisi, à savoir défendre la paix et la justice au sein de la République Galactique.
Le sabrolaser et ses cristaux focalisés n’étaient cependant pas la véritable source du pouvoir des Jedi. Celui-ci découlait directement du champ énergétique omniprésent qui imprégnait toutes les formes de vie et rassemblait la galaxie en un tout unique. Un champ énergétique que les Jedi appelaient la Force.
L’Ordre avait consacré des dizaines de milliers d’années à l’étude et à la contemplation de la Force. Cette dévotion avait catalysé chez les Jedi des pouvoirs qui dépassaient l’entendement du commun des mortels : déplacer des objets par la seule puissance de son esprit, brouiller les pensées d’un cerveau plus faible, obtenir des visions du futur… Mais, plus que tout, les Jedi étaient en parfaite symbiose avec la vie et, en cela, se retrouvaient alliés à la Force elle-même.
Se mouvant naturellement en silence et avec agilité, Qui-Gon avança en direction de la navette de Cohl, tenant fermement son sabrolaser dans sa main droite. Il profitait de chaque conteneur, de chaque appareil de transport pour se dissimuler dès qu’il en avait la possibilité. Avec le vacarme assourdissant qui régnait dans le hangar, il savait fort bien qu’il ne serait pas facile de distraire les deux gardes. Mais il devait essayer de laisser suffisamment de temps à Obi-Wan pour que celui-ci puisse s’acquitter de sa tâche.
Appuyés au nez bombé d’une navette gisaient la tête allongée et le torse d’un droïde de combat. Tout en ne quittant pas des yeux les deux sentinelles de Cohl, Qui-Gon activa, d’un coup de pouce, le bouton de mise en route de son sabrolaser, juste au-dessus de la poignée crénelée de l’arme.
Un faisceau d’énergie, d’un vert étincelant, se déploya depuis la garde en alliage du sabre, produisant un bourdonnement au contact de l’air. Tenant le sabrolaser d’une seule main, Qui-Gon détacha la tête du droïde d’un coup bref et précis. En même temps, il tendit la main gauche, les doigts bien écartés, et projeta une onde de la Force qui envoya voler la tête tranchée à travers le hangar. Elle retomba sur le sol en produisant un claquement sonore, à environ cinq mètres de l’endroit où se tenaient les deux terroristes.
Ceux-ci se retournèrent brusquement et levèrent leurs armes. À cet instant précis, Obi-Wan sembla se volatiliser pour se diriger vers la navette de Cohl.
 
Rassemblés à un étage intermédiaire de la sphère centrale, Cohl, Rella, Boiny et le reste de la troupe observaient, bouche bée et les yeux écarquillés, la pile de lingots d’aurodium. On les avait sortis de la chambre forte du Revenu et entassés — avec amour — sur un chariot à répulseurs. D’une beauté hypnotique, les lingots semblaient scintiller sous l’action d’une lueur interne qui changeait constamment et irradiait de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel.
Même Dofine et ses quatre officiers de pont avaient du mal à détacher les yeux d’un tel trésor.
— Qu’on me coupe les oreilles et qu’on me traite de sourd ! s’exclama Boiny. Moi qui pensais avoir tout vu…
Cohl sortit brusquement de sa rêverie et se tourna vers Dofine. Les poignets du Neimoidien étaient maintenus dans de resplendissantes menottes paralysantes.
— Acceptez notre gratitude, Commandeur. La plupart des Neimoidiens ne sont pas aussi obligeants.
— Vous êtes allé trop loin, Capitaine, dit Dofine en lui adressant un regard noir.
Cohl haussa ses larges épaules en un geste de dédain.
— Allez donc dire cela au Directoire de la Fédération du Commerce.
Il hocha la tête à l’intention de Rella. Celle-ci entreprit de pousser le chariot. Puis il prit Boiny par l’épaule et le conduisit jusqu’à une console de commande.
— Branche-toi sur l’ordinateur central et demande-lui d’entamer un diagnostic des pompes à carburant. Dès que l’ordinateur repérera le détonateur thermique, il déclenchera le signal d’évacuation générale.
Boiny acquiesça en hochant la tête.
— Ah, et fais en sorte qu’il éjecte dans l’espace tous les cargos et tous les conteneurs, ajouta Cohl.
Dofine écarquilla les yeux comme s’il venait d’avoir une révélation.
— Donc, si je comprends bien, le Lommite a tout de même son importance pour vous, après tout.
Cohl se tourna vers lui.
— Vous me prenez pour quelqu’un qui, d’une manière ou d’une autre, se soucie de ce qui se passe entre la Fédération du Commerce et le Front Nebula.
— Alors, pourquoi tentez-vous de sauver la cargaison ? demanda Dofine, visiblement perplexe.
— Sauver la cargaison ? (Cohl ficha ses poings sur ses hanches et éclata d’un rire franc.) Non, je me contente de fournir à l’Acquisitor un environnement riche en cibles mouvantes, cher Commandeur !
 
Avec la même, et extraordinaire, discrétion qui lui avait permis de rejoindre la navette des terroristes, Obi-Wan regagna le vaisseau des Jedi.
— Tout est en place, Maître, dit-il juste assez fort pour être entendu dans le vacarme des sirènes gémissantes.
Qui-Gon lui fit signe de passer l’écoutille en premier. Mais à peine Obi-Wan avait-il fait un pas en direction de la navette que tous les conteneurs du hangar semblèrent décoller à l’unisson et se diriger vers l’une ou l’autre des écoutilles de la soute.
— Qu’est-ce qui se passe ?
Qui-Gon lança autour de lui un regard perplexe.
— Ils éjectent la cargaison dans l’espace.
— Cela ne ressemble pas à un acte terroriste, ça, Maître.
Qui-Gon réfléchit prestement en fronçant les sourcils.
— L’ordinateur de contrôle central n’entreprendrait pas une chose pareille… À moins que le cargo ne soit sérieusement en danger.
— C’est peut-être le cas, Maître.
Qui-Gon acquiesça.
— Quoi qu’il en soit, Padawan, nous ferions bien de retourner à bord de notre navette. À moins que Cohl n’ait failli à sa mission, il y a de grandes chances pour qu’il revienne ici dans les plus brefs délais.
Allongeant la jambe du mieux qu’ils le pouvaient, les membres de l’équipe de Cohl remontaient le vaste hangar tribord vers leur point de rendez-vous, traînant avec eux le chariot à répulseurs chargé de lingots. L’équipage du Revenu, en dépit des masques à oxygène, malgré les coups répétés dans le dos assénés par les terroristes de la pointe de leurs blasters, avait toutes les peines du monde à maintenir l’allure. Partout, les conteneurs et les barges décollaient pour regagner les écoutilles du hangar percées dans les parois extérieures ou intérieures.
Lorsqu’ils eurent atteint la zone trois et la baie où les attendait leur navette, Cohl lui-même était hors d’haleine. Un seul membre de l’équipe numéro un, un Bothan à la fourrure blonde, s’en était sorti. Cohl se refusa intérieurement à se soucier du sort du reste de sa troupe. Tous ceux qui avaient été choisis pour mener cette mission à bien étaient parfaitement conscients des risques qu’ils encouraient.
— Charge l’aurodium, cria Cohl à Boiny par l’intermédiaire du communicateur de son masque respirateur. Rella, compte les survivants et assure-toi que tout le monde embarque.
Daultay Dofine jeta un coup d’œil inquiet au chronomètre de son poignet.
— Et qu’est-ce qu’il advient de nous ? cria-t-il.
Un des humains de l’équipe de Cohl fit un large geste en direction d’une grosse navette qui n’avait pas encore décollé.
— Je vous suggère de vider le chargement de celle-ci et de vous entasser dans ses soutes.
— Mais nous allons mourir ! s’exclama Dofine en clignant plusieurs fois des yeux sous l’effet de la panique.
— C’est un peu l’idée ! répondit l’humain en riant de façon méprisante.
— Mais, j’avais votre parole… dit Dofine en se tournant vers Cohl.
Celui-ci pencha la tête de côté pour lire le temps qu’il restait sur le chronomètre. Il releva ensuite les yeux vers Dofine.
— Si vous vous dépêchez, vous avez des chances de rejoindre une capsule de sauvetage à temps.
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Obi-Wan attendit que la navette des terroristes ait décollé avant d’enclencher ses réacteurs à répulsion. En plus des vastes portails qui béaient à l’extrémité de chaque hangar, plusieurs portes à endiguement magnétique, de plus petite taille, s’étaient ouvertes dans chaque zone, le long de la périphérie intérieure. Une myriade de cargos et de conteneurs convergèrent alors vers ces issues secondaires. Des embouteillages se formèrent rapidement, cela malgré les efforts de l’ordinateur central pour tenter de superviser l’évacuation.
Obi-Wan comprit qu’il était trop tard pour atteindre le portail principal. Lui et Qui-Gon devraient vite trouver un autre moyen de quitter l’imposant cargo. Mais le jeune Jedi était quelqu’un de très méthodique. Il passa un long moment à étudier le flux du trafic, anticipant les endroits où pourraient se créer les encombrements, avant de décider du cap à suivre.
Cette trajectoire les amena à s’élever au milieu des poutrelles et des grues qui garnissaient le plafond du hangar, avant de redescendre en douceur vers le portail de la zone trois. Effleurant au passage trois conteneurs, Obi-Wan évita de justesse une collision avec une barge qui s’apprêtait à boucher complètement l’ouverture.
Cohl avait quitté la soute quelques minutes auparavant, mais le mouchard déposé sur la coque de son engin par Obi-Wan devait permettre aux Jedi de repérer aisément la navette au beau milieu du va-et-vient des conteneurs abandonnés à eux-mêmes.
— Je les tiens, Maître, dit-il à Qui-Gon, occupé à surveiller les moniteurs arrière de leur vaisseau. Ils se dirigent droit sur la sphère centrale. Je n’arrive pas à discerner s’ils vont la contourner par le dessus ou le dessous, mais ils sont en train d’accélérer.
— Reste avec eux, Obi-Wan. Garde cependant tes distances. Il n’est pas encore temps de leur faire part de notre présence.
Avec son immense sphère centrale d’un blanc immaculé et les vastes croissants de ses deux bras hangars, la partie intérieure du cargo circulaire offrait un paysage des plus extraordinaires. Des flopées d’engins de toutes tailles et de toutes formes jaillissaient continuellement des nombreuses ouvertures pratiquées dans les soutes. Mais les déplacements imprévisibles des conteneurs vomis dans l’espace ne laissèrent guère à Obi-Wan le temps d’admirer la vue.
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